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Voici la manière de voirée VEconenâsle de'Lon-
dres sur flu révision de la constitution. 
i« Ih dlépiootre d'abord que .la Suisse est une preu­
ve vivante contre Je principe,d«s nationalités, ear 
dans.Jes 528,103 fa,m,i)les dont fille se compose, il 
y pn a 367,063 allemandes, 123,438 françaises, 
28,597 italiennes et 8,903 romanches et qui par 
conséquent renferment les plus grands contrastée 
dans leur origine. 
'"'Les Suisses se divisent d'après !la religion en 
1,482,000 protestants, 1,Q23,000 catholiques e,t 
40C0 israélites. On peut donc apprendre .des Suis­
ses, aussi sous ce rapport, qu'un pays peut avoir 
des croyances religieuses différentes sans qu'il 
doive résulter un Irlande de cette diversité-
• Le droit de voter si sagement appliqué parle 
tout particulièrement en faveur de la République., 
iLe progrès dans ce pays ne suit pas h} marotte 
d'une éçoLé,; mais il est le résultat des exigences 
de l'époque,et des leçons de l'expérience. Preuve 
ëti soit la transition du pacte de 1815 à la consti­
tution de 1848; les anciennes institutions basées 
siïr '1* souverainetécantonale sont mortes de yieil-
lessè, éteint été remplacées par d'autres plus_a.p-
praprvées «uqc besoins de l'époque, modifications 
.qu^jles.ayaient éprouvées en partie ài'époque dé 
ia révolùtion^rançaise. 

Actuellement ia politique de la Suisse repose 
sur la base la- pi us large qu'il soit possible d'ima­
giner ; le publieiste anglais ne paraît donc pas 
avoir vu les pauvres ilotes. Il examine ensuite les 
élections faites par le peuple, la division de la 
propriété, d'après laquelle le canton de Vaud,par 
exemple, compte autant de propriétaires ionoiers 
que toute l'Angleterre. La propriété foncière est, 
en Angleterre le boulevard de Taristocratie ; dans 
la Suisse au contraire, elle est le boulevard de la 
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'1 
SUR Lli rONT SiltKT-MICHEL. 

On connaît le Pont Saint-Michel, qui relie la 
rue de la Harpe à celle de la Baritlene. Les tra­
vaux de restauration n'ont point encore fait dis­
paraître de sa face vénérable les rides de la vieil­
lesse. Sa chaussée montueuse et raboteuse semble 
creusée entre les trottoirs comme une vaste or­
nière. Les voitures et les passants y affluent. Du 
côté de la rue de Jérusalem, le parapet, dans pres­
que toute sa longueur, est encombrée par des 
bouquins ; de l'autre, un marchand d'oiseaux et 

démocratie. :La feuille anglaise ne confiait .donc 
point ̂ e.bwpns suisses engraissés par la sueur du 
peuple. ;.:.', r .,' i ', , ',: 

Environ 2,000 citoyens de toutes les parties des 
Grisons et de iSt̂ GalL) ; réunis dimanche à Goïre, 
o*»t décidé de ifaireJe^rs efforts en vue;d'é'oignpr 
d.u Palais fédéral les querelles de phemius de ferj, 
(le rendre la politique fédérale.plus digne et d'ob­
tenir le veto dans dés questions de législation. 
Pour arriver à ce but on aura recours aux 50,000 
signatures. - r- • 

L'assemblée populaire, que THdvèlîa avait con­
voquée dimanche dernier à Langénthal, comptait 
environ 200 personnes. Elle à décidé que |a révir-
sion est insuffisante, et qu'il faut travailler à.réu­
nir les 50,000 signatures nécessaires pour poser 
au peuple suisse la question d'une nouvelle révi 
sion p'ar une Assemblée fédérale constituante, 

Les travaux de terrassement de la ligne Bu'lle-
Romont devant conformémeut à l'art. 8 d e Ifar'rêr 
té fédéral du 14 décembre 1864, commencer dans 
le tenue de dix mois àdater du jour du susdit ar 
rêté,. le Conseil fédéral a attiré l'attention du gou­
vernement fribourgeôis sur le's conséquences que 
pourrait avoir l'absenced'avis officiel à cet égard. 

Canton du Valais. 
Il y a un vieux proverbe, qui dit : « C'est dans 

l'adversité qu'on connaît ses amis. » ; : ! 
Les nôtres sont nombreux , et ils sont bons: 

S'il y e n a de ceux qui ne peuvent pas nous aider 
par les moyens financiers, ils nous'aident par 
leurs conseils. 

Or, un de ces amis nous rappelle que dans une 
certaine session, qui a eu lieu à une époque peu 

un minéralogiste, on remarque trois ou quatre 
femmes, rangées à la file qui vendent, selon la 
saison, des pommes, des oranges, des noix, des 
châtaignes bouillies, des violettes ou des roses. 
Notez que» du point où stationnent ces marchan­
des, l'œil embrasse d'un regard les' tours de No­
tre Dame, les bâtiments de l'Hôtel Dieu, l'arche 
élégante du Petit-Pont, les eaux vertes de la Sei­
ne, la> Morgue, la flèche et la toiture dorée de la 
Sainte-Cbappelle. 

Les rayons obliques du soleil d'autourne rico­
chaient çà et là sur le groupe de marchandes. Il 
pouvait' être quatre heures dé l'après-midi. Une 
petite femme, sans âge, d'apparence pauvre; bien 
que fort propre, 'débattait tranquillement le prix 
de toute une corbeille de petites poires. Le panier, 
déjà à demi plein de gâteaux, de sucre d'orge et 
autres friandises qui gisaient près d'elle, indiquait 
clairement une revendeuse. 

Pendant ce temps-là, une femme de cinquante 
à cinquante-cinq ans, qui cheminait Ienlemenè 
dans la directio» de la rue de la Harpe, s'arrêta 
tout à coup. Grande et maigre avec un vis'age 
long et hâve, des traits flétris, elle était coiffée 
d'un.bonnet sale, vêtue d'aire robe déteinte,1 et 
enveloppée d'un vieux châle ;d'où s'échappait un 
eabas rapiécé, garnï de cuir aux angles. La-vue 
de la petite revendeuse semblait l'avoir clouée 
sur la place. Elle la toisa d'abord des pieds à la 
tête d'un regard noir qui flambait d'animosïté ; 

éloignée, M. Allet s^est permis de eontrefaire , en 
présence de la'haute assemblée , les gestes et les 
paroles de deux honorables députés , M;. ie dodt. 
Ducrey, dont nous déplorons la perte à jamais ré­
parable, et 'M. Pignat (nous nous rapportons an 
témoignage des députés'). M. Allet at-il été ac. 
tionnné pour avoir tourné ainsi en ridicule deux 
magistrats qui jouissaient de l'estime du public , 
le gouvernement Fa-t il mis "en demeure? Les 
députes du Grand-Conseil l'ont-ils mis au ban de 
la république ? non. 

Et pourquoi aujourd'hui le gouvernement au­
rait-il le droit d'attaquer un journal pour avoir dit 
en termes un peu vulgaires que M. Allet exerçait 
un prestige sur quelques députés haut-valaisans? 

Qu'on nous prouve le contraire ? 
Qu'on vienne nous dire s i , dans lu question de 

l'endiguement du Rhône et dans bien d'autres 
assez importantes, : là majorité n'a pas été pour 
M. Allet? Où existe-t-élle, cette majorité ? Sur­
tout parmi les députés haut-valaisans. Pourquoi ? 
Oporlil lacère. Il faut se taire. 

Pour quant à la question des chemins de fer, 
qui paraît avoir excité la haine du gouvernement 
contré nous, nous sommes fâchés de devoir lui 
déclarer que nous n'y sommes pour rien. Si des 
journaux français ont dit des choses un peu dures 
à l'égard de M. Allet, en citant des faits et do­
cuments à l'appui de leurs assertions, que le gou­
vernement s'attaque à eux pour en demander 
raiSOIl. '•• r:;—,, . .';:•; . M: ;.!;•• 

La Discussion et la Finance ne seront pas en 
peïue pour répondre. ' ; '•> 

Tant d'administrateurs ont été à la tête de cette 
malheureuse compagnie des chemins de fe,r, qu'on 

puis, sans la quitter des yeux, elle dit entre ses 
dents du ton de la haine : 

« La vieille misérable !.... Si ça ne fait pas mal 
au cœur ! » 

Il était évident qu'un scandale ne devait nulle­
ment répugner à cette affreuse femme. Aussi, se 
dépitant de n'avoir pas été entendue, elle s'ap­
procha de l'une des marchandes et continua avec 
plus d'amertume encore : 

« Qu'est-ce qui dirait à voir ça, je vous le de­
mande, que ça couche sur des sacs d'écus ! u 

Elle réussit cette fois à provoquer l'attention. 
La ni irehande de qui elle était voisine marqua 
de la surprise, et l'envie d'en savoir davantage. 

« Vous ne voudrez pas me croire, ajouta l'en­
diablée mégère en élevant la voix ; c'est pourtant 
aussi vrai que je m'appelle Loiseau et qu'il y a 
un Dieu : cette vieille loque, à qui vous donneriez 
un sou, cache de l'argent dans sa paillasse et n'a 
pas honte de tendre la main quaud elle pourrait 
vivre de ses rentes. » 

La petite revendeuse, dans sa préoccupation à 
ranger les poires dans son panier, était seule à ne 
rien entendre. Celle des femmes à qui elle avait 
affaire.se vit dans l'obligeance de lui demander : 

« Qu'est ce que cette dame vous veut donc, 
Madeleine ? Est-ce que vous la connaissez ? En­
tendez-vous ce qu'elle dit ? 

— Quelle- dame? fit Madeleine en levant brus­
quement la tête. 
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ne saurait vraiment dire quels sont les diplomates 
qui l'ont amené à cette triste faillite. 

La chose lu plus vraie dans tout ceci , c'est que 
le chemin de fer promis psr la vallée du-Rhôue et 
le Simplon n'est pas encore exécuté. 

N'avons-nons pas raison? et cependant on nous 
dit que l'Etat est disposé à nous intenter un se--
cond procès. 

Mais voici un autre côté de l'histoire. 
Le rédacteur de la Gazette du Valais, et qu 

plus est membre d'un tribunal, homme que nous 
croyons du reste loyal et respectable , se permet 
d'insulter en public le rédacteur du Confédéré. -
S'il a puisé une épithète si grossière dans le dic­
tionnaire gouvernemental, nous l'en félicitons , 
mais les témoins qui ont été présents ne lui font 
pas le même compliment, ils ont au contraire en­
gagé le rédacteur du Confédéré à porter plainte 
devant l'autorité compétente. C'est réellement 
pousser trop loin la haine, et il nous semble que 
c'est déjà bien assez de misères pour un journal 
de soutenir un procès à propos d'une peccadille. 
Allez, allez toujours, Messieurs de la Gazette, dé­
masquez-vous complètement. 

Vous ne pensez pas que chaque attaque dirigée 
contre nous est une victoire pour le parti libéral. 

Un membre de la société industrielle nous prie 
de livrer à la publicité l'article ci-après, en ré­
ponse à. celui qui a paru dans un de nos précé­
dents numéros. 

Nous accédons avec d'autant plus de plaisir 
à ses désirs que l'exposé qu'il nous fait de la si­
tuation actuelle de l'association est exact, d'après 
les renseignenients que nous avons pris. 

Sion, 23 décembre 1865. 
A la rédaction du Confédéré du Valais. , 

Votre n° 101 contient une correspondance, qui, i 
tout en faisant l'éloge de la société industrielle de 
la ville de Sion, commet néanmoins la même in- j 
justice qu'elle reproche à la rédaction du Wallisev j 
Wochenblatt, c'est-à-dire : de ne pas laisser à cha- ; 
cun ce qui lui appartient. , 

Nous ne voulons pas provoquer une polémique < 
inutile, et encore moins blâmer Messieurs les fon- i 
dateurs et directeurs de la société jusqu'en 1855; 
au contraire nous devons témoigner de la recon- -| 
naissance et du respect pour l'initiative qu'ils ont 

Ses regards rencontrèrent ceux de la femme 
Loiseau. Les deux ennemies plongèrent quelques 
secondes dans les yeux l'une .de l'autre. 

« Comment, ça ne finira donc jamais ! s'écria 
la vieille Madeleine avec impatience. Vous n'avez 
donc rien à faire ? Voyons, qu'est ce que vous 
dites encore ? 

— Je dis, je dis, répliqua la femme Loiseau en 
marchant vers la petite vieille d'un air de mena­
ce, que vous rougiriez si vous aviez du cœur. 

— Allons donc ! toujours les mêmes radoteries! 
— Des radoteries, vieille mendiante, c'est bon 

pour vous! répartit la femme Loiseau avec une 
colère croissante. Ayez donc le front de soutenir 
qu'il est honnête de faire le métier que vous fai­
tes, quand on a de l'argent a remuer à la pelle. » 

La scène devenait assez vive pour arrêter quel 
ques passants. 

« Des mensonges ! de.r mensonges ! répéta 
éiiergiquement Madeleine en faisant mine de vou­
loir s'éloigner. 

— Après cela, qu'est-ce que ça fait ? fit obser­
ver l'une des marchandes. Si vous avez de l'ar­
gent, tant mieux pour vous, ce n'est pas une rai­
son pour ne pas faire du commerce, si ça vous 
amuse. 

— Du commerce, à la bonne heure ! poursuivit 
la femme Loiseau ; mais son commerce n'est 
qu'un prétexte pour pouvoir mendier impunément. 

EU e va s'asseoir à la porte des églises avec son 

prise et le dévouement qu'ils ont déployé pour la 
prospérité de la société. 

Seulement il nous sera permis de douter que 
ces messieurs aient eu de grands sacrifices à sup­
porter. 

Notre but est uniquement de mettre sous les 
yeux du lecteur impartial un exposé succinct de 
la marche de la société dès sa fondation jusqu'à 
nos jours. 

La société industrielle de la ville de Sion a pour 
bu t : 

a) D'introduire et de maintenir l'union et la 
concorde entre les maîtres, industriels et ar­
tisans ; 

6) De créer une école pour les apprentis ; 
c) De se prêter mutuellement appui et secours 

pour traiter des matières d'utilité générale et 
nullement d'affaires politiques. 

Mais en quoi consistaient ces secours, si ce n'est 
dans l'assistance personnelle des membres mala­
des et dans quelques secours pécuniaires accordés 
aux nécessiteux; c'était donc un secours moral 
pour les sociétaires aisés et une aumône pour les 
pauvres. 

Pour confirmer par des chiffres irrécusables no 
tre assertion, voici le montant alloué aux néces­
siteux, pendant les dix années 1851—61,.s'élevant 

l à frs. 105. 
La distribution des secours, telle qu'elle se fait 

maintenant.ne peut di-nc dater de la fondation de 
la Société ; car l'année 1863 seule présente une 
dépense pour secours accordés aux sociétaires 
malades de frs. 766. 

En 1854, quoi qu'en dise monsieur le corres­
pondant, une tendance politique a failli un instant 
mettre en danger l'existence de la société ; ce­
pendant la grande majorité ne voulant autre 
chose qu'une exécution, stricte et absolue des sta­
tuts, a décidé de son sort. 

Il s'en suivit qutf quelques membres quittèrent 
]a société, s'imaginant qu'elle n'aurait plus de but 
sérieux ; néanmoins elle continua sa marche dès 
1855, quoique réduite à 30 ou 35 membres ; a pas 
de géant, elle marcha dans la voie du progrès t t 
de la prospérité, puisqu'elle compte aujourd'hui 
une centaine de membres. ,, , 

Plusieurs dispositions des statuts de 1851 ne se 
trouvant plus en harmonie avec les besoins de 
l'association, la révision de ces statuts fut décidée 

panier, et là, au lieu de vendre sa marchandise, 
elle fait la pauvresse, tend la main d'un air hon­
teux, et vole ainsi des aumônes qui appartiennent 
aux vrais malheureux. 

— Quant à ça, dit la plus âgée des marchandes, 
c'est mal, très-mal. Est-ce vrai, Madeleine ? » 

Les traits de la vieille Madeleine respiraient 
l'honnêteté. Elle n'était évidemment pas de taille 
à lutter contre la femme Loiseau : aussi songea t 
elle bien moins à se défendre qu'à fuir. Toutefois 
elle répondit d'un air triste, en passant le bras 
dans l'anse de son panier : 

« Ce que dit cette méchante femme n'a pas le 
sens commun : autant de paroles, autant de men­
songes. La vérité est que j'avais quelques épar­
gnes pour quand je serais infirme. Mais j 'ai tout 
perdu dans un incendie, et je suis à cette heure 
encore bien pius malheureuse que je n'en ai l'air. 
Je ne gagne ma vie qu'avec bien du mal, et vous 
verrez qu'un jour, si personne ne prend soin de 
moi, ou me trouvera morte de faim et de froid 
sur ma paille. » 

Disant cela, la petite vieille essuya une larme 
avec sa manche et essaya de fendre le groupe de 
curieux qui grossissait à vue d'œil. 

« Et moi, je dis que c'est elle qui ment ! s'écria 
la femme Loiseau, dont la colère tournait à la 
rage. C'est comme ça qu'elle trompe le monde. 
Allez rue Saint-Victor, au.n° 24, et tous les loca­
taires vons en apprendront de belles sur son 

à l'hunanimité, avec recommandation spéciale 
d'introduire un article, statuant sur l'organisation 
du secours mutuel en cas de maladie pour tous 
les sociétaires sans distinction de position sociale. 

L'article 6 des statuts de 1858 portait ainsi en 
principe littera c, d'organiser le secours mutuel ; 
mais ce n'est qu'en 1861 que cette prescription 
devint une réalité. 

Dès lors, le chiffre des dépenses pour secours 
augmentait énormément d'année en année, an 
point qu'en 1861 il s'élevait à fr, 300, en 62 à fr. 
344,35 c. en 63 à fr. 766, en 64 à fr. 615, et en 65 
àfr. 700, environ. 

Nous ne pouvons donner que des chiffres ap­
proximatifs pour l'année 1865, puisque les comp­
tes ne seront bouclés que le 1er dimanche de jan­
vier 1866, cependant nous ne croyons pas nous 
écarter beaucoup de la vérité. 

Comptons maintenant les chiffres : 
Les dépenses pour secours s'élevaient pendant 

les années 1851-54, à fr. 45, et les comptes se 
bouclaient par un boni de fr. 54,94 c. ; 

Les dépenses pour secours pendant les années 
1855-60, se sont élevées à fr. 60, et les comptes 
ont présenté un boni de fr. 900. 35 ce-it. 

Les dépenses pour secours soua la direction de 
MM. Six et Albrecht pendant les années 1861-65 
ont été de fr. 2725 .35 c. et le reliquat en caisse de 
fr. 1284. 98 cent. 

Après de tels résultats, nous laissons juger si les 
honorables citoyens qui dirigeaient la société in­
dustrielle depuis 1855 n'o t .'autre mérite que la 
récente création de l'éer-le des filles fréquentée 
déjà par 15 élèves et sur l'utilité de laquelle mon. 
sieur 1 : e< r espondant n'a pas dit un enl mot. 

L'esprit qui anime notre comité futur nous est 
un sûr garant qu'il ne s'écartera pas plus que les 
comités précédents de cette voie qui a jusqu'ici 
conduit la société industrielle de la ville de Sion, 
dans le chemin du progrès et de la prospérité. 

Un industriel. 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
France. 

Voici un très curieux travail de statistique sur 
la ville de Paris. Les chiffres que nous allons don­
ner, dit le Pays, ont été empruntés à des docu­
ments officiels. 

compte ! Que je perde mon nom de Loiseau si 
l'on ne vous certifie pas ce que j'avance ! Dieu 
merci ! sa réputation est faite. Dites lui seulement 
de passscr dans !e quartier et vous verrez si elle 
l'osera.y: i> 

Madeleine était décidément partie. Elle avait 
!a tête penchée, les larmes aux yeux, les reins 
courbés en deux pour faire équilibre, au poids de 
son panier. Les éclats de voix de son ennemie la 
poursuivaient toujours. 

Une bouffée d'air apporta même cette menace 
à ses oreilles : 

« Si j'étais sergent de ville, j'aurais bientôt fait 
de la ramasser et de la conduire au dépôt. » 

II. 

UNE ACTION QUI N ' E S T PAS COTÉE A LA BOURSE. 

La petite revendeuse longeait à pas mesurés le 
quai Saint-Michel. Parvenue à la place du Petit-
Pont, elle traversa la cha'isôée, disparut derrière 
la maison qui fait l'angle et s'engagea dans la rue 
Saint-Jacques. 

Un jeune homme la suivait à distance et l'ob­
servait comme eût pu le faire un agent de police. 
Son visage accusait vingt-quatre ou vingt-cinq 
ans. Il était de taille moyenne, bien fait et fort 
proprement vêtu. A l'ombre dos bords de son feu­
tre, bas de forme et de couleur fauve-clair, on 
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On compte aujourd'hui dans la capitale de la 
France : 

5tî barrières, 24 boulevards, 2,258 rues, 120 
passes, 38 carrefours, 157 passages, 70 places, 
35 quais, 3 îles, 82 ponts, 11 palais, 500 hôtels, 
33,341 maisons, 225,000 ménages, 25,500 bou­
tiques, 115 fontaines, 38,451 mètres do canaux 
d'é"-oûts. 10 ports, 28 halles, 17 marchés, 1 gre­
nier de réserve, 5 abattoirs, 12 hôpitaux civils, 5 
hôpitaux militaires, 16 établissements pour les in­
digents. 10 prisons, 22 casernes, 20 arrondisse­
ments, 40 paroisses, 3 temples réformés, 5 syna­
gogues, 10 bibliothèques, 250 établissements d'ins­
truction, 22 accadémies ou sociétés savantes, 2 
manufactures de tabac et un Hôtel des Monnaies 
pouvant frapper 1,200,000 fr. de numéraire par 
jour. . 

La superficie de Paris est de 7,802 hectares. Sa 
population de 1, 696,141 habitants, y compris la 
troupe en garnison. 

On va s'occuper, dans les 89 départements, 
de la "rande opération du recensement quinquen­
nal de°la population de; l'empire^ qui. doit avoir 
lieu en 1866. 

Trois faits, qui se rattachent à cet ordre d'idées 
ressortent du relevé de l'état civil en France dans 
les 60 dernières années : 1« l'accroissement des 
mariages et la diminution à peu près continue de 
leur fécondité ; 2U comme conséquence nécessaire 
une diminution également sensible de la mortali­
té dimunution souvent suspendue cependant par 
les épidémies, les chertés et la guerre 5 3<> enfin 
un prolongement très accusé de la durée de la vie 
moyenne. 

UEpoque a reçu un avertissement et le Temps 
un « communiqué administratif » q-ù n'occupe 
pas moins de deux des vastes colonnes de ces 
journaux. 

Italie. 

Le projet de suppression des corporations reli­
gieuses réduit la pension annuelle pour chaque 
fndividu des ordres mendiants à 240 fr. Le trésor 
convertira les biens supprimés en rentes sur l'E­
tat. Une partie de ces rentes sera donnée aux 
communes qui possèdent des institutions destinées 
à l'instruction publique et au soin des malades, 
en ayar.Uégard tout particulièrement à la position 
spéciale de la Sicile -, l'autre partie sera dévolue 
aux dépenses du culte, et les curés auront un 
traitement minimum de 800 fr. par an. En outre, 
les dîmes ecclésiastiques seront abolies. • 

.Angleterre. 
Un terrible incendie a détruit près de Londres 

le bâtiment, haut de six étages, où se trouvaient 
les magasins de la compagnie d'exportation de$ 
bières anglaises. La perte (couverte par des .as­
surances) est évaluée à un million et demi. 

apercevait un teint blanc, des yeux presque noirs, 
des cheveux châtains, un nez droit, une bouche 
gracieuse et, en somme, un air plein d'aménité, 
quoique mélancolique. Sa main droite, en soule­
vant l'un des pans de sa redingote pour plonger 
dans la poche du pantalon, laissait voir une petite 
chaîne de montre en or. 

L'un des premiers, il s'était arrêté à la querelle 
des deux femmes. Aucun détail de la scène ne 
lui avait échappé. La vieille Madeleine, par son 
a:r de droiture et de bonté, avait de suite éveillé 
sa curiosité et son intérêt. 

Néanmoins, en la suivant et en l'épiant, ses in­
tentions ne semblaient rien moins que précises. Il 
ne cessait de la dépasser pour revenir bientôt sur 
ses pas : il tournait littéralement autour d'elle. 
On comprenait, à ses allées et venues, qu'il avait 
envie de l'aborder, mais qu'il n'osait pas. 

Ce ne fut qu'au droit du collège de France , 
après avoir répété vingt fois le même manège, 
que se plaçant aux côtés de la petite vieille et 
marchant à son pas, il parut décidé à s'en faire 
remarquer et à lui adresser laparole. Madeleine 
tourna en effet la tête vers lui, et le regarda avec 
des yeux pleins de surprise et aussi pleins de mé­
fiance. Le jeune homme prévint la question qu'elle 
s'api rêtait à lui faire. 

« Pardon, ma bonne femme, lui dit-il, du ton 
le plus simple, je ne me trompe pas. c'est bien 
vous que l'on querellait tout à l'heure sur le pont 

Espagne. 
ISEpoca annonce une amnistie prochaine pour 

les délits de presse. 
Allemagne. 

MECKLEMBOURG. — La diète a voté l%br.ogation 
immédiate des peines corporelles conservas.'jus­
qu'à présent dans net Etat ; sèulement'.ja'/pfttj'çô 
est autorisée à les appliquer aux individus niai 
famés ou en état de récidive, ainsi que dans les 
prisons. 

FAITSJMVEKS. 
On croit généralement,qu.le«kirsch, dont la con­

sommation est à Genève d'une importance supé­
rieure à celle dn rhum et de l'eau- de-vie, est in­
variablement un extrait du produit des cerisiers; 
mais il n'en est rien. Il se fabrique beaucoup de 
kirsch avec l'alcool extrait du mnre de raisin ; c'est 
à cette tarification qu'on emploie aujourd'hui 
la plus grande quantité des alcools de mauvais 
goût. Il est donc aussi difficile de se procurer du 
vrai kirsch de la Forêt Noire que du vrai rhum de 
la Jamaïque, auquel on substitue ordinairement 
des tafias médiocres. 

- - La Gazette des Hôpitaux, de Paris, indique 
un moyen aussi facile que sûr de guérir presque 
instantanément le coryza (rhume de cerveau). Ce 
mode de traitement consiste à faire des inhala­
tions de teinture d'iode, que l'on tient à la main"; 
L'iode, sous l'influence de la chaleur de la main, 
se vaporise. . i; ' : .:. :\-~\ 

On répète les inhalations de trois en trois mi­
nutes pendant une heure, et peu de temps après 
tout symptôme du mal disparu. -
• — Les phénomènes de végétation continuent à 
abonder. On nous a apporté de Rêyerolles (dis­
trict de Morges) une branche dé framboisier gar­
nie de fruits aussi gros qu'ils pourraient l'être en 
leur vraie saison. Cette merveille s'est produite 
dans le jardin de M. Fréd. Greiigny, qui a égale­
ment les fraises de décembrehmontrer'.aux cu­
rieux. 

— Dernièrement à l'arrivée de la diligence qui 
fait de nuit le service de poste entre Berne et Mo-
rat, on a trouvé mort dans le coupé le conducteur 
Held, qui'était de service cette nuitrlà. . 

— Un tremblement de terre a renversé pres­
que entièrement la ville de Chillo (Archipel) ; la 
population, fuyant la cité en ruines, s'est répan­
due dans la campagne et campait en plein air, 
sous une pluie battante. Tous les édifices se sont 
écroulés, sauf les deux phares du fort, qui, plus 
solidement construits, ont résisté à la secousse. 

Sa nt-Michel, je ne sais plus à propos de quoi. 
— Oui, monsieur, répliqua la vieille d'une voix 

que l'inquiétude et la crainte rendaient hésitante 
et timide. 

— Plus je vous regarde, je ne vous le cache 
pas, plus il est difficile de comprendre les invec-
ives de votre adversaire. ...,., 

— Oh ! monsieur, fit la vieille tristement, vous 
n'avez vu que la répétition de ce qui in'arrive 
presque chaque jour. 

— J'imagine pourtant, que vous n'êtes pas con­
damné à vous croiser perpétuellement avec cette 
femme. 

— Non, sans doute, répondit Madeleine d'un 
air déjà plus rassuré. Mais quand ça n'est pas 
celle-là, c'en est. une autre. Trois ou quatre de 
mes anciennes voisines semblent s'être donné le 
mot. La moins agile trouve des jambes de cerf 
pour accourir d'aussi loin qu'elle m'aperçoit, nie 
faire des avanies pareilles, » 

Après une pause le jeune homme reprit : 
« Mais que prétendent-elles ? de quoi vous ac­

cusent-elles ? 
— Ne l'avez-vous pas entendu ? dit Madeleine: 

d'être avare, de cacher de l'argent, ce qui est 
bien la calomnie la plus abominable qu'on ait pu 
imaginer, tant elle m'a fait du tort et m'en fait 
encore aujourd'hui. 

— Elles doivent au moins se fonder sur quel­
que chose ! Quel fait, quel bruit leur a donné lieu 

— Un crime épouvantable vient d'effrayer la 
petite ville de Lesneven (Finistère). Une jeune 
fille de 15 ans a lait mourir d'une manière affreuse 
les trois enfants de son maître, professeur au col­
lège, et a l'enté, mais en vain, de donner la mort 
au quatrième. Ce monstre précoce a fait des 
aveux complets qui dépassent en horreur tout ce 
que l'on peut imaginer. 

- - Il y a 41 ans en ce mois-ci que Georges Ste-
phenson fit manœu\ rer sur des rails sa première 
locomotive, laquelle marchait à une vitesse de 6 
milles (deux lieues) à l'heure, au grand enthou­
siasme de l'Europe en général et du Royaume-
Uni en particulier. Cinq ans après, en 1829, l'illus­
tre ingénieur perfectionnait son invention et fai­
sait construire une locomotive pouvant dévorer 
un espace de quinze milles (5 lieues) dans le même 
laps de temps, Aujourd'hui que les. temps sont 
changés ! Le rapport du Board of (rade sur les 
chemins de fer anglais, en 1864, portent à 7000 le 
nombre des locomotives qui desservent les rail-
ways britanniques, et, avec ces puissants moteurs 
on obtient des vitesses de 40, 50 et jusqu'à 70 
milles (plus de 201ieus par heure). 

Le conseil ecclésiastique de Zurich s'est adressé 
au gouvernement pour demander qu'il soit pris 
des mesures elficaces pour faire respecter la p o 
lice des cabarets et inviter les communes à refuser 
sans crainte, les attestations pour le renouvelle­
ment des patentes lorsque les titulaires ne le mé­
ritent pas. Le conseil exécutif adressera une nou­
velle circulaire dans ce sens aux communes. 

VARIÉTÉS. 

Le Berner-Blatl publié un article fort vif contre 
les jésuites qui font des missions dans la Singine, 
excitant les populations au fanatisme, à la paresse, 
à la haine, et préparant ainsi leur ruine. Le Ber­
ner Blalt appelle les jésuites « une conséquence 
du traité de commerce. » Oui, ils nous reviendront 
comme individus ; ils constitueront même une ban­
que, placeront sur hypothèque et mettront ainsi 
en sûreté leurs capitaux qui, en France et en Bel­
gique même en Autriche, courent risque. 

C'est une nouveauté bien vieille pour ceux de 
nos lecteurs qui voudront bien se souvenir qu'il y 
a un an, cette solution a été annoncée par nous 
comme inévitable. Nous disions alors que les ex­
porteurs de fromages importeraient les jésuites. 
Dans les Conseils il a été déclaré, en effet, que 
leur séjour comme individus était légal. 

dé croire que vous, ma bonne femme, vous pour­
riez vivre de vos rentes ? » 

La vieille Madeleine, de son œil bleu, sain, vif, 
pénétrant, n'avait pas discontinué d'étudier le vi­
sage du jeune homme avec une sorte d'âpreté, 
comme si elle eût voulu fouiller jusqu'au fond de 
sa poitrine. Evidemment, de cette étude, il n'é­
tait résulté, chez la petite vieille, que des impres­
sions favorables. Les observations qu'elle avait 
recueillies avaient pour ainsi parler, effacé une à, 
une les rides qu'y avait creusées tout d'abord là 
défiance. Ses' traits avaient repris graduellement, 
plus que de la tranquillité, presque de la sérénité. 

« Je m'en vas vous le dire, répliqua t elle avec 
bonhomie. 

Il y a sept ou hiiitmois, le feu s'est déclaré dans 
un magasin de la maison où. je demeurais, rue 
Saint-Victor. Tandis qu'on organisait la chaîne et 
qu'on faisait aller les pompes, des pompiers sont 
montés à tous les étages et ont jeté par les fenê­
tres, dans la cour, toutes les choses qu'on pouvait 
sauver, par exemple, les matelats, le linge, les 
habits. Or, depuis plus d'un siècle, je conservais, 
à l'égal de mes prunelles, une somme de six cents 
francs pour me retirer aux Petits-Ménages,quand 
je serais inûrme. Par crainte des vole-irs, je ca­
chais cet argent dans ma paillasse. En tombant 
du cinquième, la paillasse s'est crevée, et mon ar­
gent s'est répandu dans la cour. 

(A suivre.') 



«3T3B 
» K —:ir*Wtr~i 

LE CONFÉDÉRÉ DU VALAIS. 

Avis officiel. 
CANTON DU VALAIS. 

Correclion^,du Rhône. 

,Uii .concours est ouvert pour les travaux d'en-
diguement du Rhône au Brésil, vis-à vis Je Ghar-
rà.t ; ces travaux sont évalués à environ 10,300 fr. 
et consistent en terrassements , maçonneries des 
épis, perrés, travaux en bois et pierres, etc. 

Les plans et devis, cahier des charges ,e;t condi­
tions spéciales peuvent être vus dans les bureaux 
.âe.s Ponts ejt Chaussées. ..... 

Le concours a lieu par soumissions cachetées, 
qia devront être adressées et déposées au Dépar­
tement pour le 29 courant, à o heures du soir. 
" Sion, Je 20 décembre 1865. 

Le Département des Ponts et Chaussées. 
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; .AVIS ;•-;' 
Pour cause de changement de commerce , les 

frères GÉROlIDET, en lace de l'Hôtel-de-Ville , à 
Sion, préviennent le public qu'à dater du 1 janvier 
prochain ils vendront en liquidation toutes les 
marchandises qui se trouvent dans lesr magasin , 
telles que draperie, toilerie, mercerie, quincaille­
rie, paletots, pantalons, gilets, chemises, cha­
peaux, casquettes, cols, cravates, chaussures pour 
dames et enfants, laines à tricoter et à broder. 

Un grand choix d'articles pour robes et châles, 
et une foule d'autres articles trop longs à dé­
tailler. 

La vente se fera au prix de facture, à prix fixe 
et au comptant. 

3 - 1 

Germain ARLETTAZ , négociant, a l'honneur de 
prévenir le public qu'il vient de recevoir un beau 
et nouveau choix de pelleterie, tels que manchons, 
palatins et autres ; grandes glaces au .choix ; lain-r 
pes à pétrole ; plus, un grand choix do chapeaux,, 
nouveautés en tous genres; chaussures, cravates, 
cache-nez et manteaux pour' dames.' Le tout au 
plus juste prix. 

__ s . . . . • • • • 6-4 

A Jouer 
un appartement consistant en trois chambres et 
une cuisine. — S'adresser à l'imprimerie de ce 
journal qui indiquera. 
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AVIS. 

PECTORINES DU D" 1 - J . HOHL 
M é d e c i n b r e v e t é à H e i d e i i (canton d'Appenzeli.) 

La force mineure est particulièrement efficace contre la toux, l'enrouement et les catarrhes fia force 
majeure produit les effets les plus heureux et les plus surprenants contre l'asthme, les affections 
pulmonaires et les symptômes de |a phthisie, etc.(, comme le prouvent de nombreux certificats et 
lettres de remercîments'. '-• ' ..... 

Les «seules véritables» en boîtes de fr 1 --- el fr. 1. 50 accompagnées de prospectus'et certificats 
se trouvent en dépôt dans les pharmacies Millier, à Sion : Pillonel, à Martigny, et de WerrA, à Saint-
Maurice. -

C E R T I F I C A T 
J'atteste avec beaucoup déplaisir que les pectorines de M. le dofteur Hc-hl à Ileiden m'ont entiè­

rement débarrassé d'une toux et maladie de poitrine. Je ne saurais donc que les recommanuer aux 
personnes atteintes de telles maladies, et mes profonds remerciments à M. le docteur, Hohl, pour 
SMU invention. '••• -; 

Rorschach, le 7 février 1865. • Baptiste BRJEGGKR 

0 

Les amateurs sont avisés que la Société du 
nouveau Stand è fiex, exposera un tir franc à là 
carabine, 1, 2 et 3 janvjer 1866. Il ne sera prélevé 
que la valeur des frais, sur la recette générale. 
' Le plan du tir, affiché au Stand, indiquera les 

détails nécessaires. '.''•'].. '•',.' 
LB COMITÉ; ",:" 
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Sténographie. 
MÉTHODE AMÉRICAINE 

pour apprendre, sans maître, à écrire aussi vite 
que la parole. Prix, 75 cent. Envoi fronco, contre 
valeur en timbres-poste adressés à M. Lombard , 
professeur de langues, rue Grenus, à Genève. 
0—0 

Chez EMMA HUBER, à Sion. Liquidation à 
grand rabais dé Pelleterie et fourrures. 
0 - 0 

La fondation d'une Bibliothèque populaire à Sem-
brancher ayant élé décidée, le Comité fait un ap-
pél'â toutes les personnes qui voudront bien s'in -
téressor à cette bonne pauvre. Tout don en livres 
ou en argent sera reçu avec reconnaissance. 

Au nom du Cmnité, 
0—0 J. TARAMARCAZ, pharmacien. 

-• ' LB".:-'..v;:;: '"\L •;'., , • 

CULTIVATEUR DE .LA SUISSE ROMANDE 
Journal hebdomadaire d agriculture pratique. 

Ce journal , spécialement destiné à servir les 
intérêts agricoles des cantons suisses de langue 
française, à tenir les agriculteurs au courant de 
tous les faits et questions qui concernent l'agricul­
ture en général et cejle de chaque canton en par­
ticulier, à publier promptement les mercuriales et 
les fluctuations (Je prix qu'éprouvent les produits 
agricoles, etc., se trouve toujours mieux en état 
de remplir ce but, grâce au patronage de la So­
ciété d'agriculture de la Suisse romande , à.eeM 
de la Classe d'agriculture de Genève, au nombre 
croissant de ses correspondants, de ses collabora­
teurs et des publications périodiques avec les­
quelles il fait échange. : 

Il paraît chaque mercredi en une feuille grand 
in-8 l\de 8 pages à 2 colonnes. L'abonnement n'est 
que de 5 francs par a,nnée, de 2 fr, 75 et. pour six 
mois, de 1 fr. 50 et, pour trois njpis, peut se pren­
dre à tous les bureaux de poste. Les annonces et 
avis, qui ne coûtent que 1 centime par mot, peur 
vent se payer e« timbres-poste, insérés sous le 
pli qui contient l'annonce et qu'il suffit d'adresser 
au Cultivateur de la Suisse romande, à Genève. 

Cette publication sera bien placée ponr infor­
mer ses lecteurs de tout ce qui concernera le Coqr 
cours et l'exposition agricoles qui auront lieu à 
Genève en. 1866. 

0 - 0 

Un jeune cuisinier ayant travaillé dans la Suisse 
allemande , possédant de bons certificats , désire 
se placer au plus tôt. — S'adresser à la Rédaction. 

0 - 0 

Ltf soussigné a l'honneur d'informer le public 
qu'il vient de s'établir à la scie du Pont de la 
Mbrge. Il se recommande pour tout ouvrage mé­
canique, tels que : • 

: "1» Moulin (construction toufe récente); 
2° Scierie circulaire, pour papeterie ; 
3° Battoir posé et transportable; 
4° Foulon pour tabac, écorces, os, cidre. ; 
o° Tours avec ou sans engrenage, de toutes di­

mensions; 
6° Machine à percer, à bras qn autre; 
7<> Machines, tours, battoirs, çlivers, propres à 

l'agriculture. 
On peut être assuré d'un travail prompt et soi­

gneusement exécuté, à des prix tout à /ait rno-
diques. 

S'adresser pour tous renseignements à 
I.-R. THOMANN, 

mécanicien au Pont de la tlorge. 
0 - Q 

Guéiïson radicale des hernies. 
Depuis nombre d'années, le soussigné possède 

pour la guérison des hernies (descentes) une pom­
made, qu'il a employée dans les contrées envi­
ronnantes avec les succès les plus heureux. Cé­
dant aux nombreux encouragements et aux pres­
santes sollicitations des personnes qui ont étégué-
ries, il entre dans un cercle d'opération plus vaste 
et présente sa pommade à toutes les personnes 
atteintes de hernies, comme un remède excellent, 
ne renfermant surtout aucune substance nuisible 
à la santé. On se frotte simplement matin et soir 
avec cette pommade. 

Prix fr. 5 le pot. — Seul dépôt chez l'inventeur. 
' Godefroy STURGEXEGGER à Hérisau (Suisse). 

Certificats. 
Le soussigné, âgé de 70 ans, déclare par les 

présentes, qu'ayant employé la pommade her­
niaire de Gode/roy Sturgenegger, il vient d'être 
heureusement et totalement guéri d'une hernie 
inguinale, dont il souffrait plus de vingt ans. , 

Espen, prèg Rigchpffzell, le 20 octobre 1861. 
Fr.-Xav. Epper. 

C'est avec reconnaissance que je certifie, qu'à 
l'âge de 5J ans, la pommade de M. Godefroy 
Sturgenegger m'a délivré entièrement d'une hy-
drocèle et d'une hernie inguinale, 
' Weinfelden, ie 24 jgin 1864; 

Jacques GSELL. 
0 - 0 
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On offre à vendre un beau et bon domaine, 
d'environ 70 poses, avec trois bâtiments sus-exis­
tants, eq bon état, pouvant au besoin loger plu­
sieurs familles. Ces immeubles pourraient être 
vendus séparément au gré des amateurs. Dans 
l'un de ces immeubles bâtis est un moulin avec 
machine à battre et scierie, bien achalandés. — 
Plusieurs familles yalaisannes sont déjà établies 
dans la localité et 'les environs. — S'adresser à 
M. LEVRAT GIRARD, à Romont (canton deFri-
bourg"), ou à la famille MAILLARD du Riez , à 
Bouloz. 

0—0 

AVIS OFFICIEL, 

Correction du BUiône. 
La commune de Chippis met au concours des 

travaux d'endiguement du Rhône consistant en 
terrassements et main d'oeuvre des maçonneries 
et fascinages, évalués à environ 4,400 francs. 

Les plans, devis, cahier des charges et condi­
tions spéciales pourront être vus dans les bureaux 
du Département des Ponts et Chaussées. 

Le concours a lieu par soumissions cachetées , 
qui devront être adressées et déposées au Dé­
partement pour le 2 janvier 1866, à cinq heures 
du soir. 

Sion, le 23 décembre 1865. 
Le Département des Ponls et Chaussées. 
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Siox. — IMPRIMERIE J, BEEGER ET LJEDERICIC. 




